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i „ „ 8 Une «|unior» visile le
U Croix-Rouge de la jeunesse §| 1

Rayon de Soleil de Cannes

De nombreux enfants de Cannes, orphelins
ou de families necessiteuses, parmi lesquels
une quarantaine d'enfants du Rayon de

Soleil, ont ete regus cet ete en Suisse par
des families ou dans des homes. Les void
d leur retour ä Cannes, le 21 septembre,
apres un heureux sefour de deux mois
dans notre pays.

Au cours d'un recent sejour ä Cannes, j'ai eu l'occa-
sion de visiter ce home d'enfants pour lequel, avec ma
classe, j'avais envoye plusieurs vetements. Le «Rayon
de soleil» de Cannes est bien reellement le rayon de
soleil des centaines d'enfants sans families recueillis
grace ä l'inlassable devouement de M. et Mme Fort, les
directeurs. La maison est situee ä quelques kilometres
de Cannes ä flanc de coteau et dominant la mer. C'est
une grande villa au milieu d'un vaste jardin.

Des mon arrivee, je suis introduite dans le bureau
du directeur qui presente un aspect assez inattendu. II
est rempli d'enfants, les uns juches sur les meubles, un
autre ä quatre pattes sur le sol tenant au bout d'une
ficelle un chat minuscule ä moitie etrangle.

«Papa est absent, mais maman est lä», me disent-ils.
Je leur demande avec interet: «Vous etes tous les
enfants de M. et Mme Fort?»

«Oh! non, pas tous, replique l'un des gargons.» Et
j'apprends que M. et Mme Fort ont six enfants ä eux,
mais que chaque enfant les appelle papa et maman.

En l'absence de M. Fort, c'est Mme Fort qui me
regut le plus aimablement du monde: «Ah vous venez
de Geneve! Nous avons regu de chez vous 21 caisses
d'effets divers»...

— Justement, je serais tres heureuse de voir ce
qu'ils sont devenus.

Nous montons l'escalier et je lui demande:
— En somme quel genre de bebes recueillez-vous?
— Les bebes abandonnes, orphelins et ceux dont

les parents sont dechus du pouvoir paternel.
— Dechus du pouvoir paternel?
— Oui, des parents qui ne sont pas capables d'elever

leurs enfants ou qui les maltraitent.
— Et alors, on peut les adopter ä partir de ce

moment?
— Pas tous. La mere qui abandonne son bebe peut

le reprendre pendant un delai de reflexion. Apres quoi
seulement, l'enfant est adoptable.

— Vous n'avez que des bebes?

— Oh non, certains bebes sont adoptes, mais
d'autres nous restent et grandissent ici. Nous avons
nctre propre ecole et plusieurs de nos adolescents vont
en apprentissage ä Cannes. Tenez, nous voilä arrivees
ä l'etage des touts petits. Voyez, nous les avons separes,
chacun dans une chambrette ä cause des microbes.
Comme vous voyez, ils ont tous leur petit lit, leur
table, leur balance.

En regardant ä travers la porte vitree, j'apergois un
bebe qui me parait specialement delicat.

— Celui-ci, me dit Mme Fort, nous a cause beau-
coup de soucis ä cause de sa sante. Mais maintenant,
heureusement, il est tout ä fait hors d'affaire. En me
disant cela son regard rayonne autant que si elle avait
ete sa propre mere.

Plus loin, nous nous arretons devant un bebe dont
les yeux fixes et hagards demontrent qu'il n'est pas
normal.

— Pauvre petit, soupire la directrice.
Arrivee ä l'etage superieur, Mme Fort ouvre une

porte et j'entre dans une grande chambre oü reposent
six bambins de sept ä huit mois. Je m'approche d'un
poupon qui me tend les bras.

— Tiens, fait ma compagne, celui-ci, quand il nous
est venu, etait tres sauvage. II a bien change.

Le lit suivant contient un ravissant petit negrillon
qui nous sourit.

— II vient d'etre adopte, ajoute Mme Fort.
Les autres bebes paraissent tous paisibles et heureux.
Je ne decrirai pas les autres pieces, car elles sont

pareilles ä la premiere. L'etage d'en haut est occupe
par les chambres des grands, arrangees avec beaucoup
de goüt.

II me semble parfois etre dans une veritable four-
miliere. Des enfants emergent de chaque piece; des

petites filles jouent ä la poupee, des gargons se pour-
suivent. Mais tous ont 1'air d'aimer enormement leur
«maman».

— Que d'enfants, dis-je.
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— Oh! oui, 85, pour le moment. II en vient, il en
part continuellement.

— 85, mais c'est fantastique! Oh, madame, comme
je vous admire. Quelle vie de sacrifice!

Mme Fort a un joli petit rire.
— Vous etes gentille, me dit-elle, mais tout le

monde nous aide. Tenez, je peux vous citer quelques
passages d'une lettre.

Et Mme Fort me lit ce message regu de Suisse:

J'ai entendu aujourd'hui votre appel ä la radio de
Sottens (cet appel demandait deux families, pour re-
cevoir un enfant durant les vacances; 68 repondirent)
au sujet des petits enfants n'ayant pas encore trouve
de families pour les accueillir en Suisse. J'ai dejä cinq
enfants; mais si vous n'avez personne, je veux bien me

charger d'un autre. Si possible, je prefererais une
petite fille; l'äge m'est egal. Nous sommes de confession
protestante, mais la religion du petit ou de la petite n'a
rien ä voir avec cela. Mon mari est ouvrier; done une
bouche de plus ä nourrir et nous n'y verrons rien.
Quant aux habits, je ferai mon possible pour qu'elle
ne manque de rien. Je trouve que I'on peut aussi un
peu se priver pour ces pauvres petits desherites.

— Et de tous cotes, ajoute Mme Fort, nous recevons
des dons importants. Que ferions-nous sans cela?

C'est egal; je pense que nous devons aider dans la
mesure du possible, nous petits Suisses heureux et
choyes, ces enfants desherites et ces personnes au
grand cceur, au devouement incroyable.

Francine Walter.

Cet ete, des camps de jeunes sont venus en aide aux victimes des avalanches

Au camp de Sulsana

Voici bientot trois semaines que nous travaillons
dans ce hameau de l'Engadine, et le camp est pres
de finir. Les trois equipes, chacune forte de huit
gargons, viennent de partir, ä 7 heures comme d'habi-
tude. Deux travaillent ä la route, longue de 2 km
environ, qui conduit de Sulsana ä Capella. Les gars
l'elargissent, coupent les tournants, arrachent les
rochers qui la bordent, afin que le chasse-neige de
l'aerodrome de Samaden puisse y passer cet hiver sans
danger de s'y briser. Ainsi les habitants pourront-ils
rapidement evacuer leurs maisons si le danger menace
de nouveau. De toutes fagons la route ouverte leur
rendra service pour aller ä S-chanf oü ä Zernez sans
qu'ils soient obliges d'executer la premiere partie du
trajet en traineau et la seconde en char, devant
transporter le chargement d'un vehicule ä l'autre.

Ces deux equipes aiment leur chantier — chaque
soir elles peuvent constater de combien de metres elles
ont avance —, mais la troisieme dont c'est le tour de
travailler aujourd'hui dans un champ, remplit une
täche plus ingrate. Tant qu'il a fallu debiter et rouler

des troncs, utiliser la scie et la hache, les gargons l'ont
fait joyeusement. Mais maintenant que les troncs sont
au bord du chemin, que les grosses pierres sont en-

tassees, ce sont les räteaux, les fourches et les brouettes
que l'on manie. II faut avoir ratisse soi-meme une
prairie pour savoir quelle quantite incroyable de cail-
loux, de branches et de mottes laissees par l'avalanche
on retire de l'herbe. A la fin du jour, l'aire nettoyee —
oü le paysan pourra faucher de nouveau l'an prochain,
semble derisoire par sa petitesse. Et la vue du champ
oü restent encore, pour l'eternite, des tas de pierres, et
des souches immenses qui attendent qu'on les fasse
sauter, ne rejouit pas le cceur des gargons fatigues.

La direction de ce camp est assuree par la
Föderation des Eclaireurs suisses. Je l'ai reprise d'un cama-
rade de Geneve, que des Neuchätelois ont precede au
mois d'aoüt. J'ai avec moi huit routiers genevois (sept
routiers de Fribourg ont fini leur periode la semaine
passee), sept etudiants allemands, six Frangais, deux
Anglais et un Suedois. La plupart ont de 18 ä 23 ans. Deux
petites institutrices suisses-allemandes nous font, avec
amour, une excellente cuisine. Personne ici n'est paye
pour son travail (42 heures par semaine), mais nous
sommes loges chez un paysan, nourris, et nous avons
voyage gratuitement, les etrangers depuis la frontiere.
En outre, ceux-ci ont ete et seront regus trois jours
avant et ä la fin du camp, dans des families suisses de
Bäle et de Schaffhouse. Nous nous entendons tous tres
bien. Personne ne s'est etonne, samedi, de voir un
Frangais et un Allemand (pour se comprendre ils
doivent parier anglais) partir ensemble en auto-stop
pour la Haute-Engadine. Ce jour-lä je suis alle avec
17 participants du camp dans le Pare national, oü nous
avons passe sous le soleil, un excellent week-end.

C'est le contact avec la population locale qui,
somme toute, me satisfait le moins. Nous entretenons
d'excellentes relations avec le president de la commune,
mais les habitants du hameau ne causent guere. Sans
doute n'ont-ils jamais ete loquaces, mais le malheur
semble les avoir durcis encore. Les griefs qu'ils
pouvaient avoir les uns envers les autres, ou d'un
village ä l'autre, ne sont que plus forts maintenant.
Enfin, en depit de sa reticence habituelle, un jeune
paysan m'a pourtant dit hier soir qu'il etait fache de
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